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Erumpite  6*  veniu  omnes  genres  de  circuitu, 

( Cap.  III.  2.  ) 
JOELÏS. 


T lE  cœur  bourrelé  par  les  remords, 
nous  venons  , pere  Ôlivie/ , dépofer 
dans  votre  fein  les  crimes  , les  hor^ 
reurs,  le  gafpillage,  notre  infdlence, 
nos  menées  lourdes , en  un  mot , tout 
ce  qui  accable  notre  ame.  Nous  ne 
vous  diflimulerons  pas  les  trames  que 
nous  avons  ourdies  pour  perdre  cette 
ville , de  concert  avec  des  ariftocrates 
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non-ficfFés  , à la  tête  defquels  fe  trou- 
voit  un  capitaine  de  défunte  royale 
Tourette  , dont  nous  ne  pouvons 
taire  le  nom  , dût-il  encore  aller  à la 
Maifon  commune  fe  plaindre  d^être 
compromis  dans  cette  humble  confef- 
fion  : nos  aveux  doivent  être  finceres, 
de  ne  pouvons  cacher  ceux  qui  con- 
tribuèrent de  toutes  leurs  forces  à fou- 
tenir  nos  iniquités. 

Ce  capitaine  donc,  nous  avoir  pré- 
cédé dans  radminiftration  , de  avoir 
comme  nous  participé  aux  dépréda- 
tions de  cette  ville. 

Il  fe  nomme  Cruder  : il  a eu 
comme  nous  , pour  le  peuple , les 
griffes  d’une  harpie,  la  langue  d’une 
fang-fue  , l’ame  d’un  procureur  , le 
cœur  d^un  financier  , la  dureté  d’un 
bourreau  , la  voracité  d’un  vautour , 
la  cruauté  d’un  tigre  , le  venin  d^un 
ferpént  , la  diffimulation  d’un  inten- 
dant, de  la  perfidie  de  Dalila. 

Il  étoit  comme  nous  j autant 
avide- d'or  que  de  fang. 


( s ^ . 

Dans  CCS  temps  où  rEglife  nous 
ouvre  ces  tréfors  fpirituels  ; dans  ces 
temps  où  elle  nous  aflùre  la  paix  & la 
tranquillité  de  Tame^  moyennant  un 
repentir  fincere  ôc  un  humble  aveu  ; 
nous  venons  épurer  notre  confcience, 
vous  confefler  nos  crimes  , pour  par- 
ticiper dignement  au  banquet  de  Pa- 
gneau  fans  tache.  V ous  ne  devez  point 
douter  de  notre  repentir;  (il  fuffit  d’a- 
voir commis  le  crime  pour  en  fentir 
tout  le  poids  , ) plus  nous  pénétrons 
dans  notre  confcience , plus  nous  y 
trouvons  de  crimes  , de  vengeances  , 
d’injuftices  , de  lâchetés,  d’orgueil  ^ 
tout  s’y  trouve  confondu  ; car  nous 
n’avons  pratiqué  que  les  vices  que  nous 
euffions  dû  punir  : la  vertu  , ainfi  que 
la  juftice  , furent  toujours  pour  nous 
un  problème. 

C^eft  donc  avec  raifon  que  l’on 
nous  hait  , dc  avec  juftice  que  Pon 
nous  aceufe.  ( i ) Le  peuple  fait  que 


( I ) Tout  le  monde  fait  que  Verdïllon  mac- 
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nous  fumes  les  auteurs  de  ladifettc, 
& ce  , pour  plaire  à notre  intendant, 
qui  nous  avoit  donné  un  intérêt  dans 
les  accaparemens  qu’il  fît  des  grains. 
Nous  avouons  donc  , que  c’eft  à nous 
à qui  Ton  eft  redevable  des  troubles 
des  23  Mars  ôc  19  Août  1789.  Nous 
nous  reconnoiflbns  les  auteurs  des 
proferiptions  , des  décrets  & des  em- 
prifonnemens  de  tant  de  généreux  ci- 
toyens. 

cha  fur  les  traces  de  Cruder , & conféquem- 
ment , jamais  jufte  j ni  décent  dans  l’exercice 
de  fa  charge,  étendu  mollement  dans  un  fau- 
teuil , parloit  fans  réflexions , condamnoir  par 
caprice,  fl  maiheureufement  on  lui  obfer- 
voit  fes  torts,  il  encroit  en  fureur , fe  peimet- 
toic  des  termes  de  crocheteur  , & finilfoit  en- 
fin par  avancer  nonchalamment  fon  bras  , 
prendre  une  clochette  & faire  conftituer  pri- 
fonniers  ceux  qui  lui  repréfentbienr  fon  inep- 
tie & le  peu  d’attention  qu’il  avoit  apporté 
au  jugement  qu’il  venoit  de  prononcer. 
Quant  à Thulis , il  n’en  fut  pas  de  même  ; il 
éroit  honnête  , mais  très-politique  \ Durand^ 
jufte  par  fois  : La  Flèche^  haut  & vain  , mal- 
gré fon  érudition. 
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De  quel  œil  allons-nous  être  regar- 
dés, lorfque  par  cette  confelfion  oii 
apprendra  que  La  Tour  eft  moins 
coupable  que  nous , de  Pémeute  du 
Z 3 Mars  , puifqu  il  nous  avoir  mandé 
de  diminuer  le  prix  des  denrées  de 
* première  néceflîté,  & que  nous  célâ^ 
mes  cette  lettre  pour  fatisfaire  à notre 
fordide  intérêt.  Nos  concitoyens  eti 
feront  indignés  fans  en  être  étonnés  J 
car  ils  fâvent  combien  de  fois  nous 
manquâmes  aux  devoirs  que  Thumâ-^ 
nité  & la  juftice  nous  diâoient  : no-^ 
tre  défit  étoit  de  devenir  leurs  Ogres  , 
nous  n’épargnâmes  rien  pour  leur 
enlever  le  fruit  de  leurs  travaux. 

Nous  nous  reconnoifibns  , refpe'c- 
table  pafteur  , les  fléaux  de  l’huma-^ 
nité  foulFrante  , & les  ennemis  jurés  *, 
de  la  nation  ; nous  nous  reconnoif^ 
fons  dignes  du  dernier  des  fuppIiceSj,^ 
nous  j^qui  nous  liguâmes  avec  l’ariC- 
tocratie , pour  mieux  réulîîr  dans  nos 
defleins  ; Guitton  , Hugues^  Rolland^ 
idyfoir  J Sémàndity  , de  Mande  dà 
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Mandol^  5 Guis , Duroure  , Paul  Sa- 
mat  an  5 Chôme l , Cruder , Rahaud  ^ 
Tdrteyron  , Dagonne  ù Eniel  ^ Défa- 
gts  J.  Collet  ù Efcaillon  , apothicaires, 
Blaucard^  Carie  , Grelin  ^ Rambaud^ 
J^italis  Rampai  ^ Su  Martin^  de 
Illans  ÿ armateurs  , 6cc.  6cc.  ôcc.  fans 
oublier  Eaget , le  refpeclable  impri- 
ineur^  de^  l’ariftocratie.  Les  corbeaux 
de  la  Major,  étoientxeux  qui  com- 
ppfqient  nos  confeils  fecrets  6c  affif- 
toient  à nos  délibérations  ; ils  avoient 
leurs  mouches  ou  efpions  pour  nous 
rendre  compte  de  ce  qui  le  paffbir 
dans  les  cafés  6ç  autres  lieux  publics.  . 

Le  peuple  , juftement  irrité  contre 
nous  , à droit  nous  accufe  d^avoir 
voulu  1 ^égorger  pour  le  falut  de 
notre^ligue  , nous. qui  avons  eu  Tef- 
frqnterie  d’écrire  , avec  nos  fuppôts  , 
que  le  fang  ruilTeloit  de  toutes  parts 
ici , 6c  ce , pour  y attirer  des  troupes 
qui  puflent  nous  mettre  à Pabri  du 
jufte  courroux  de  nos  concitoyens , 
que  nous  voulûmes  opprimer 
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& réduire  à fe  nourrir  de  fange. 

Nous  défîrerions  applanir  tous  Tes 
obftacles  qui  fe  préfentent , &:  rendre 
nos  aveux  moins  longs  , fans  enve- 
lopper fous  nos  ruines  une  partie  de 
ceux  dont  la  réputation  n eft  point 
encore  ternie  dans  le  public  ; mais 
qui  , au  témoignage  de  leur  con- 
fcience  ^ font  de  la  même  trempe  que 
nous,  puifqif ils  fignerent  le  mémoire 
envoyé  au  miniftre ^ dans  lequel  nous 
traitions  la  milice  primitive  & nos 
concitoyens  , de  rebelles. 

C’eft  donc  fur  nous  que  la  haine 
du  peuple  , le  mépris  des  honnêtes 
gens  , 6c  la  colere  des  illuftres  patrio- 
tes doivent  retomber.  Nous  ne  dif- 
fimulerons  pas  que  nous  avons  craint 
de  périr  fous  le  glaive  de  la  nation 
réunie.  Nos  injuftices , nos  vols,  tout 
nous  étoit  un  fur  garant  d’une  mort 


prochaine;  6c  c’eft  par  une  précau- 
tion fage  que  nous  demandâmes  des 
troupes  pour  nous  accompagner  à 
la  maifon  commune.  Ce  qui  fit 
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dire  à un  plaifant  une  vérité  : On 
efcorte  les  grands  voleurs  qui  font  la 
ckajfe  aux  petits. 

Nous  ne  diflîmulons  pas  nos  lar- 
cins 5 puifque  ^ de  concert  avec  notre 
intendant , nous  les  partagions  , ôc 
ne  contredîmes  jamais  à fes  .vues , 
que  lorfqu’excité  par  le  remords  il 
vouloir  rétrograder  3c  mener  • une 
conduite  plus  intaéte  ; car  il  eût  été 
moins  frippon  fi  nous  reulfions  voulu; 
mais  notre  défir  d’accumuler  de  l’or 
Yurde  l’argent  nous  y porta  ôcétoufFa 
les  remords  ; ce  fut  donc  par  notre 
inftigation  qu’il  vida  les  coffres  ôc 
les  greniers  de  la  Provence,  pour 
remplir  les  fiens  3c  les  nôtres. 

Thulis.  Quant  à moi,  je  fais  æ 
qui  j’ai  l’obligation  de  la  fplendeur 
3c,  de,la;>fomptuofité  de  ma  maifon  ; 
je  ne  fuis'iiéanmoins  pas  le  iplus  cri-, 
minel.:  Les  confeiis  que  j’ai  donné  àt 
mes  collègues  J les  euflent  mis  à l’abri 
des  infultes  d’ua  peuple  juftement; 
irrité  , s’ils  les  euflent  fuivis. 
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Verdillon.  On  a raifon  de  ni^in- 
. criminer  ; j^étois  méchant  par  ef- 
fence,  dur  par  caraélere,  bourru  par 
défaut  d’éducation,  ôc  trompeur  pour 
ne  pas  dégénérer. 

Durand.  Je  faTs  que  j’ai  l’air  d\m 
illuftre  defcendant'de  faînt  Crépin  , 
qui  pris  naiflance  dans  la  réiîne  de 
l’épiciat  y qui  repofoit  en,mafïe  con- 
cret ce  &:  noire  fur  l’atelier  de  moti 
pere  légitime  , je  n^en  vaut,  cepen- 
dant pas  mieux  pour  mes  -conci- 
toyens 5 puifque  ce  fut  à mon  école 
que  Verdillon  fut  inftruit.  * 

Lafleche.  Pour  moi , je-  puis  , 
fans  amour-propre,  m^attribuer  des 
talens  , ôc  protefter  de  n’être  , cou- 
pable que  d’avoir  fuivi  les  exemples 
de  mes  confrères , & que  -fi  men  fils 
fe  crouva  au  fiége  de  la  Tourette,  il 
n’y  fut  nullement  par  mes  ordres , ôC 
que  c’efl:  à tort  , que  ne  pouvant 
attenter  à ma  perfonne , on  s’en 
prit  à mes  effets. 

Refpeétant  néanmoins  mon  comp« 
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toir  J je  n’ai  nullement  trempé  dans 
les  maflacres  qui  fe  firent  chez  moi  ; 
au  contraire,  ce  fut  contre  ,mes  or- 
dres , que  je  vis  des  prêtres  ariftocra- 
tes  venir  enlever  les  cadavres  , avant 
que  l’anti-national  Chomel  ne  foit 
venu  en  faire  lui-même  l’accédit , ôc 
verbalifer. 

Chomel.  Je  m’accufe  d’être  le 
'membre  le  plus  dévoué  à l’arîfto- 
^cratie  ; je  me  reconnois  repréhenfible 
d’avoir  favorifé  l’injuftice  , 6c  d" y 
avoir  été  engagé  ^par  la  refpeéïable 
ligue  ariftocratique.  Je  me  repends 
'dfavoir  puni  l’innocent  pour  le  cou- 
pable ; d’avoir  voulu  , de  concert 
avec  les  anti-nationaux^  caufer  di- 
vers troubles  pendant  l’éleétion  de* 
la  municipalité;  mon  amour-propre 
'me  fit  délirer  la  mairie  de  cette  ville  ; 
J’avois  acheté  fait  acheter  des  fut- 
frages  par  les  partifans  de  la  faétion 
anti-nationale,  6c  n’ai  pu  réuflîr  ; je 
m’accufe  de  m’en  être  vengé  en  fau- 
vant  un  être  qui  voulut  humilier  la 
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cité  6c  les  refpeétables  membres  de 
fon  confeil  municipal  ; j’ai  cru,  en 
cela  , fervir  mon  parti  (i). 

Bournissac.  Ariftocrate  forcené , 
je  m’accufe  d^avoir  foulé  aux  pieds 
les  droits  de  l’humanité,  & méprifé 
les  lois.  En  faifant  traîner  dans  des 
cachots  affreux  les  innocens  de  les 
amis  de  la  nation , les  aceufant  d’être 
les  moteurs  de  les  inftigateurs  des  évé- 
nemens  arrivés  en  cette  ville , de 
d’avoir  pris  pour  confeils  des  gens 
peu  verfés  dans  la  jurifprudence  cri- 
minelle, de  même  parties  intérefl'ées 
à opprimer  l’innocent , Laget  dc 
Mioîis  étoient  mes  agens  de  préfi- 
doient  à mon  fînode  infernal;  j’eus, 
de  concert  avec  eux , la  dureté  dC 


(i)  La  conduite  de  cette  tête  à perruque 
eO:  certainement  très-blâmable,  & les  raifons 
qu’il  apporte  pour  fa  juftification  doivent 
être  regardées  comme  frivoles  ,puifque  d’une 
part  il  fit  écrouer  le  fieur  d’Ambert , di  que 
de  l’autre  il  ne  l’a  pas  décrété. 


( H ) 

rinjuftice  de  rcfufer  aux  prifonnîers 
6c  les  confeils  6c  la  communication 
de  leurs  pièces  , malgré  les  ordon- 
nances pofitives  à cet  égard. 

J’ai  feint  d’ignorer  les  véritables 
auteurs  6c  inftigateurs  des  troubles 
puifque  moi-même  j’ai  écrit  au  mi- 
niftre  pour  obtenir  des  lettres  d’am- 
niftie  générale  pour  ne  point  être 
contraint  de  les  pourfuivre  ^ en  cas- 
que les  témoins  que  l’ariftocratie 
avoienc  fubornés  ^ rétrogradaient^ 
C’eft  à moi  à qui  Moffi  fils  , ainfî 
que  d’autres  citoyens  qui  fignerent 
un  comparant  adrefie  à l’aUemblée 
nationale , ont  l’obligation  d’avoir 
été  arrêtés  6c  traduits  en  prifon. 

Tous.  Nous  nous  accufonsde  tenir 
irrévocablement  au  defpotifme,  quoi- 
que nous  en  reconnoiflions  l’erreur, 
6c  préférerions  facrifier  notre  infâme 
fang  plutôt  que  d’y  renoncer.  ‘ 

Nous  avons  juré  une  haine  éter- 
nelle'au  comte  de  BeauflTet,  malgré 
fes  fentimehs  de  popularité  6c  la 
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droiture  de  fes  intentions  ; il  eût  mê- 
me ete  décrété  fi  nous  n^euflions  craint 
pour  nos  jours  ; mais  nous  nous  con- 
tentâmes d’incriminer  fa  conduite.  La 
rage  dans  le  cœur , nous  connoiffons 
■les  torts  que  nous  avons  eu  , d’avoir 
attenté  à la  liberté  & traduit  à l’in- 
quifition  prévôtale  Blanc-Gylli^  Chom- 
pré  , Bremondy  Liautaud  , Granet  , 
P afcal  6c  Rehecq  ui.  Le  remords  le 
plus  cuifant  qui  nous  tourmente  eft 
d'avoir  fait  arracher  d’entre  les  bras 
d’une  époufe  expirante  le  trop  infor- 
tuné Reynaud  , & d’avoir  accéléré 
la  mort  de  fon  époufe  : nous  fûmes 
a ce  promus  par  le  Ricquet  ^ qui' 

^ur  fe  venger  de  la  terreur  panique 
qu’il  eut  le  19  Août,  rue  des  Carmes, 
nous  donna  à foupçonner  qu’il  lui 
falloir  une  vidime.  Non  contens  de 
celle-là,  nous  redoublâmes  d’efForts 
pour  humilier  de  Beauflet , & crûmes 
y réuffir  en  blâmant  ouvertement  la 
conduite. 
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. Récapitulation. 

Nous  nous  accufons  donc , que  fî 
le  tonnerre  a grondé , que  fi  le  peu- 
ple a voulu  lever  les  haches  contre 
nous  y que  lî  cette  ville  a eu  fes 
mouvemens  tumultueux  , ce  ne  fut 
que  par  notre  inftigation  , par  no- 
tre defpotifme  .ôe  notre  tyrannie  y 
car  nous-mêmes  creufâmes  avec  nos 
fuppôts  5 Tabyme .dans  lequel  nous 
voulions  précipiter  cette  ville  ôc  la 
dévafter  pour  Jamais. 

Nous  nous  accufons  d’avoir  laifTé 
entrevoir  quelques  jours  de  paix  à 
nos  concitoyens  i pour  faire  fonner 
avec  plus  d’éclat  le  tocfin  de  la  dif- 
corde.  Nous  n’eûmes  jamais  dans  le 
cœur  l’amour  de  la  patrie;  ôc  fi  par 
fois  nous  nous  montrâmes  patriotes, 
ce  n’étoit  que  pour  mieux  tendre 
des  embûches  au  peuple.  Nous  hom- 
mes coupables  de  nous  être  élevés 
contre  la  liberté , ôc  de  nous  être 

proftitués 
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proftitués  à la  faveur  pour;  devênir 
l'es  opprelTeurs  6c  les  meurtriers  de 
■nos  freres.  Ôn  parvint  à. découvrir 
nos  complots , 6c‘  les  juftes  , ,>n^  dé- 
mafquant'ces  traîtres,  nous  ont^dér 
voilés  , piiifq^e^  tour  le  "monde  faîic 
qpe  nous  .fafcrîfiâmcs . ''de 

rKôtèl-de-ville,  que nous  jcn  iacérâ- 
mes  des  pages-,  & que,  pour  couvnc 
nos  fourBefies^^  nous  jetâmes' de-  la 
ppudre  de  .Guinée  aux- yeux  du  v^n- 
dcur'de  'fumée  .à.  l*airemt)lée  nationale 
(d André).  JÏous,,aél)etâmeSj  cette 
poudre  de  la  p.acptille- du  brave  capi- 
raine  VÎdale;,, '.venant  alors  dé  la 
traité  dbs  NegVes.„  , é 

_ Notre  fcgne'  ^toit  prêt  .à'fimr  ; 
nous'  youlumesd’étcrnifer  par  un  coup 
d’éclaé;i,Dous;  ' jrojétâm  , fur  de 
vaines  clameurs  auxquelles,  nous 
avions,-  nqus-^êmçs.,  donnés  naiffan- 
Ce  » . '“PUS 

nous  tranTportârtîés  aux  forts  6c 
fîmes  accroire  au  trop  crédule  Cara~ 
man  qu’il  fe  préparoit  des  émeutes , 

B 
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dç  que  pour  tout  arrêter,  il  n’y  avoit 
d’autres  moyens  à prendre  que  de 
recourir  à la  rigueur  de  la  loi  mar- 
tiale ; peu  nous  importoir  de  mettre 
l’épouvante  dans  la  ville.  Nous  fîmes 
alors  battre  la 'générale  , fortir  le 
drapeau  fodgè , fans  en  prévenir  nos 
citoyens.  Ce  fut  à cette  époque  que 
nous  fîmes  fàerifier  plulieurs  citoyens. 
Là  troupe  , toujours  à nos  ordres, 
veilloit  "à  notre  défenfe  ; nous  aflu- 
râmès  qu’il  étoit  à craindre  qu’un 
gduverne'rnent  plus  doux  & plus  équi- 
table', né  devînt  une  faiSlx  tranchante, 
& ne  produisît  de  nouveaux  troubles  ; 
mais  'nous  ne  ■'pûmes  rien  gagner  fur 
le  peuple,,  & nou^'^’urnes  nous  reti- 
rer.'L^^fin  demotfé,4efpotifme , de- 
vihtde  'Vommencèrtïêtit  "du "bon heur 
dé  nos^caifcifbyéhs  ‘&  là  hïort  de  l’a- 

- Ce  fur  a çette^  épdqüé  qu'’un  ci- 
toyen ^cdmpofa  là’ piéCeTpiVa^  ' 
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Agonie  & Mort  de  VAriflocratie 
de  Marfeille. 

L’Aristocratie  , cet  animal 
5,  qui  n’eft  ni  mâle  , ni  femelle  , 6c 
5,  qui  réunit  les  deux  fexes  , a les 
„ grifFes  d’une  harpie  , la  langue 
„ d’une  fang-fue  , l’ame  d’un  procu^ 
5,  reur  , le  cœur  d’un  financier  ^ là 
5,  voracité  d^un  vautour,  &c.  Parce 
,,  que  de  bons  citoyens  lui  ont  don- 
,,  né  la  chalFe,  elle  gagna  une  pleu- 
,,  réfie  qui  la  mit  à deux  doigts  de 
„ fa  fin..  Cet  animal  fe  trouva  plus 
,,  mal  dans  la  journée  du  28  Jan- 
,,  vier  , époque  de  la  nomination  de 
5,  M.  Martin  , Maire.  Ce  jour-là,  elle 
prit,  de  la  main  de  Chomel  y fix 
„ cents  cordiaux  ; ce  qui  ne  la  ga- 
„ rantit  pas  d’une  dofe  de  trois  mille 
„ cinq  cent  cinquante  pillules  pa« 
,,  triotiques  , que  lui  firent  avaler 
„ par  force  les  diftriéls  , . en,  elifant 
„ M.  Martin. 
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3)  Après  avoir  paffé  une  fort  maii- 
vaife  nuit , elle  fi\c  très-afFoiblie. 
Le  lendemain  fon  mai  empira  ; 
elle  eue  vingt  accès  de  fievre  , ce 
qui  lui  occafiona  fix  tranchées  qui 
lui  firent  rendre  fix  vers  confulai- 
res»  Son  agonie  fut  violente,  lon- 
gue 6c  laborieufe  : le  Jourdan  lui 
fit  la  recommandation  de  famé, 
qmelle  rendit  le  lendemain  à midi. 
5 j Gn  différa  de  procéder  à fon  en- 
terrement : on  lui  ouvrit  le  corps  ; 
à fon  ouverture  , Péplipfe  prédite 
par  Taflrologue  du  tiers- état  arriva. 
Aillaud  , chirurgien  démonftra- 
teur , Giraud^  fon  beau-fils,  Grosle 
6c  Melisle  , furent  les  Efculapes 
chargés  de  Ppuverture  6c  de  la 
difreélion  du  cadavre  ; 6c  Jourdan^ 
Morin  & le  Maçon  , furent  les  mé- 
decins exaniinareurs.  Leur  procès- 
verbal  eft  conçu  en  ces  termes  : 

3,  Nous,  6cc»  à la  réquifition  des 
diftridts,  nous  fommes  tranfportés 
à rhôtcl  de  Gaillard , ou  nous 
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trouvâmes. le. cadavre  de  la  dame 

» Aristo ôc  ayant  procédé 

5,  à louvercure  & diffedion  de  fon 
,,  cadavre  , lui  avons  trouvé  une  ex- 
,,  croilTance  de  chair  Rehufet , qui  lui 
,>  ferroit  la  gotge  & b.ouckoit  Téfo- 
phage  ; il  y avoir  au  co^té  gauche 
5,  un  Iquire  La  Tour  àé\^  gangrené  ^ 
les  reins  remplis  de  gravier  No- 
35  i qui  obftrüoient  les  paflageS 
'55  de  1 urine  ; des  obftruéUons 
5,  d eh:]avage  formées  à toutes  les 
))  articulations  du  fang  extravafé  au 
5,  péricarde,. 

,3  Le  nerf  optique  paralifé,  le  foie 
5,  & les  poumons  gonflés,  ce  qui 
„ nous  fait  aflurer  que  fa  mort  n’a 
„ eue^  pour  caufe  que  de  violens 
35^  accès  de  contre-révolution  que  lui 
,,  avoitfcaufé  lesaccidens  de  fîcvres, 
,,  do  redoublemens  qui  lui  ont  caufés 
,,  la  mort.  Fait  double  êc  ligné  le  ï i 
„ janvier  1790  ‘S 
^ L'enterrement  fe  fît  fans  bruit  3c 
a la  fourdine  ; Cruder  à la  tête  de  fa 
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compagnie  en  habit  bourgeois  ^ af- 
fifta  à les  funérailles  ; « le  décès  de  ce 
monftre  fît  éclipfer  les  uniformes  ; 
Thnlis  J Kerdillon  , Lafleche  à Du^ 
rand  , eurent  une  indigeftion'  de 
chaperons  , Laget  eut  une  fluxion  ^ 
êc  fes  acolites  prirent  un  coup  d’air. 

Nous  nous  avouons  coupables  dV 
voir  redoublés  d'efforts  pendant  l’é- 
lection  des  officiers  municipaux , pour 
y colloquer  Chomel  , dans  la  per- 
fuafîon  intime  ou  nous  étions 
qu’il  nous  auroit  non-feulement  bien 
lervi , mais  bien  fécondé  , fî  Ton  en 
croit  le  défît  qu’il  a de  maintenir  le 
defpotifme. 

On  pourroit  y d’après  certaines 
lettres  qui  lui  furent  adreflees  , af- 
fûter qu'il  efl:  dangereux  & même 
très-dangereux,  puifqu’un  ariftocrate 
forcené  lui  mande  il  y a quelque 
temps  : Dites-moi  , je  vous  prie  , ce 
qui  Je  paffe  a Marf cille  , 6 perfuade\- 
vous  que  V infiruclLon  que  vous  me 
donnerez  ne  fera  que  de  vous  a moi , 
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6 pour  mon  infiruclion  particulière. 
Nos  efforts  furent  malheureufemenc 
vains , & ne  pûmes  réuffir  à l’élever 
au  porte  de  Maire;  car  cet  homme, 
v'erfé  dans  la  chicane  & n’ayant  que 
l’amour-propre  en  partage , eût  par- 
faitement lervi  l’arirtocratie  non, 
fieffée.  Et  fans  lui , nous  eûmes  gofité 
la  douce  confolation  de  voir  le  tiers- 
etat  opprime;  tandis  que  nous  voyons 
que  Martin  , à qui  nous  fommes’ 
obligés  de  rendre  jurtice  malgré  nous^  , 
fourit  aux  malheureux  ^ & de  con- . 
ccrt  avec  fes  collègues  , protégé  la 
veuve_ éplorée  & l’orphelin  timide, 
& que  de  leurs  mains  va  être  filée  ki 
féliciré  publique  ; tandis  que  nous, 
ennemis  des  droits  du  tiers,  tremblons 
& craignons,  que  ces  êtres  fi  odieux 
à nos  yeux , 8c  fi  rcfpedlrables  à ceux- 
des  gens  lénfés , ne  foient  éclairés. 
Nous  avons  trop  long-temps  trahi  8c  : 
aveugle  ce  tiers.  De  toutes  nos  in-  j 
jurtices,il  ne  nous  rerteque  des  yeux^ 
8c  c crt  pour  pleurer  nos  crimes.  Nous  - 
*yo“S  réduit  nos  citoyens  à la  fa- 
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mine,-  à la  nüdité  èc  au  défefpoir, 
tandis  que  notre  forfanterie  & notre 
duplicité  , montée  fur  dés  échalFes 
incendiaires  y cherchoit  à le  plonger 
dans  un  cloaque  de  peines. 

Ce  tiers^n^eft  plus  ferf,  malgré  nos 
efforts , & après  avoir  été  efclave  de 
nos  injuftices  , dé  notre  tyrannie, 
de  nos  caprices , de  nos  perfidies, 
nous  voyons  avec  peine  le  doux  liom 
de  liberté  ôt  de  fécurité  cHatouiller' 


agréablement  fes  oreilles , lever  la 
têrc-  montrer  que  malgré  nos 
efïbrts  fés^  yeux-  font  ' delïïllés  en 
voyant"  éc^happer  avec  regret  les 
moyens  de  ropprimer. 

cMarfeillé  eft  vengée.  Notre  dif- 
graee-  ôs  notre  repentir  font  non- 
leulémentt  fa  viétbire , mais  encore  ’ 
notre  défaite. 


Nous  voyons  avec  peine  la  plüs  . 
grande-  partie-  dè  nos  fuccefleurs , 
chéris  idolâtrés  par'  le  peuple-  qui 
les::  placèrent  fur  les  lis  , èC  nous 
voyons  • qu  ils-  obfér vent  ce  précepte 
- donné 
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donné  à tout  homme  chargé  de 
prononcer  fur  ^intérêt  de  fes  con- 
citoyens : Rc^cl  judiçatt  filii  homi- 
num  ; précepte  que  nous  avons  tant 
de  fois  violé  , non  par  une  igno- 
rance craflTe  ; ( car  le  cordonnier 
fait  le  latin , La  Flèche  eft  inftruit 
Tkulis  n^'eft  pas  bête  ; mais  pour 
Verdillon  , c’eft  un  ane.  ) mais 
par  un  intérêt  fordide  ôc  nos  for- 
faits. 

En  vain  avons-nous  voulu  empê- 
cher que  Ton  ne  nous  peignit  fous 
nos  couleurs  naturelles  êc  défavora- 
bles , nous  avons  cru  pouvoir  cacher 
nos  crimes  aux  yeux  de  nos  argus. 
Nous  le  fîmes  à la  vérité , mais  les 
remords  ôc  le  ver  rongeur  nous  tour- 
mentent. Notre  confcience  eft  acca- 
blée fous  le  poids  de  nos  crimes , nous 
n’avons  cru  ne  pouvoir  mieux  faire 
pour  nous  foulager  ^ que  de  dépofer 
dans  votre  fein  le  fardeau  qui  nous 
accabloit  depuis  long-temps , ôc  pour 
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AVIS. 

Cette  confeffion  cft  imprimée  telle 
qu’elle  a été  trouvée  ; on  ne  s’eft 
permis  aucune  correction  ; le  Fran- 
çois n en  eft  pas  abfolument  correCt , 
on  fait  que  les  ânes  ne  méprifent 
les  fleurs  que  pour  s'attacher  aux 
chardons. 


